
1
— Je suis désolée, mais c’est impossible aujourd’hui. Si vous voulez, on prévoit un cours particulier demain ? proposa gentiment Jodie au vieux monsieur qui venait de la rejoindre sur la plage.
Les cours de surf du Dr Jodie Tavish étaient presque toujours complets et elle adorait enseigner aux enfants. Trois médecins exerçaient sur l’île Kirra, dont elle-même, si bien qu’elle était rarement surchargée de travail à la clinique. Une aubaine qui lui offrait toute latitude pour se consacrer, le samedi matin, à sa passion pour ce sport.
L’homme qui exigeait qu’elle soit disponible à l’instant même paraissait âgé de plus de quatre-vingts ans. Maigre, pâle, en short de bain, il semblait tenir à peine sur ses jambes et ses yeux brillaient d’impatience, presque fébriles.
— Impossible, dites-vous ? Je vous signale qu’avec moi vous gagnerez davantage qu’avec tous ces gamins réunis ! déclara-t-il d’un ton étonnamment agressif. Et puis, hein, quelqu’un d’autre que vous se chargera bien de leur donner un cours ! On m’a affirmé que vous étiez la meilleure professeure, et je veux une leçon de surf avec vous.
— Eh bien, je suis flattée, mais je regrette de ne pas pouvoir vous satisfaire. Mon planning du jour ne le permet pas, répliqua Jodie, à la fois amusée et irritée par l’aplomb de son interlocuteur. Mes élèves ont payé d’avance, et je ne peux pas prendre plus de six stagiaires en même temps. Question de sécurité.
Son interlocuteur la scruta d’un air courroucé.
— Ah ! Dans ce cas, donnez-moi un cours particulier tout de suite après !
— Je ne peux pas non plus, répliqua patiemment Jodie. Je suis médecin et j’ai d’autres engagements.
— Quoi ? Vous êtes médecin ? fit le vieil homme avec étonnement.
Il la regarda de la tête aux pieds, et Jodie réprima un sourire. Bronzée, elle était en maillot deux-pièces rouge vif, portait une casquette pour se protéger du soleil… Évidemment, nul n’aurait deviné sa véritable profession.
— Eh oui, il s’avère que je fais partie de l’équipe médicale de l’île ! Je ne propose que quelques heures de cours de surf, quand je ne travaille pas à la clinique, expliqua-t-elle. Bon, si vous voulez, on prévoit un cours particulier demain matin, à l’heure que vous souhaitez.
— Impossible ! grommela le vieil homme. Demain, je rentre chez moi. C’est maintenant que je veux mon cours, pas demain, vous comprenez ?
Jodie sentait poindre un vif agacement.
— Je comprends mais encore une fois, et j’en suis navrée, je ne peux pas. Je ne suis pas disponible.
— Vous n’êtes pas disponible ? Mais avez-vous la moindre idée de qui je suis ? s’écria alors son interlocuteur, cédant à la colère. Je m’appelle Arthur Cantrell, et je suis à la tête de Cantrell Holdings, le plus grand conglomérat minier d’Australie ! Dites à vos petites élèves que je les paierai, et débarrassez-vous d’elles.
— Vous plaisantez ?
Malgré son indignation, Jodie resta polie.
— Elles ont réservé ce cours depuis des semaines. Si vous possédez tant d’argent que ça, je vous suggère de vous inscrire à l’avance et, en attendant votre cours particulier, de visiter l’île !
Le ton montait. Consciente qu’elle risquait de lâcher une parole qu’elle regretterait, Jodie se détourna et se dirigea vers le groupe de préadolescentes qui l’attendaient un peu plus loin.
Quel homme désagréable ! Abject !
Elle sentit qu’il la suivait du regard avec insistance. Elle ne se retourna pas.
L’île Kirra, au large du continent australien, devenait une destination prisée pour les personnes fortunées depuis qu’un très luxueux spa – centre de bien-être avait été créé à l’extrémité sud de l’île. Cet individu devait faire partie de la clientèle aisée de l’établissement. Jodie avait remarqué que, si le visage et le haut du cou du vieil homme étaient bronzés, le reste de son corps semblait ne pas avoir vu le soleil depuis des décennies. Petit et trapu, il avait des cheveux argentés et d’épais sourcils broussailleux. Sa voix était claire, autoritaire, impérieuse. De toute évidence, il avait l’habitude de diriger son monde et d’obtenir gain de cause sans attendre…
Mais pas avec moi !
Jodie aperçut alors le taxi de Mack Henderson qui stationnait sur le parking bordant la partie de la plage réservée aux surfeurs. Mack était le seul chauffeur de taxi de l’île. Visiblement, il attendait le dénommé Arthur Cantrell, qui avait dû payer une fortune pour ce service.
Mais, au fond, ça m’est complètement égal !
Puis Jodie s’avoua la vérité. Un autre samedi matin – un samedi ordinaire –, elle aurait tout à fait pu accepter de donner une leçon particulière après son cours collectif.
Mais ce jour-là était spécial. Très spécial. La date semblait lui mordre le cœur, comme chaque année à la même époque depuis quinze ans.
C’est pourquoi, après le stage qu’elle s’apprêtait à animer, et à moins que ne survienne une urgence médicale, Jodie avait prévu de surfer seule, longtemps…
Surfer pour oublier…
Surfer jusqu’à l’épuisement.
Le cœur serré, Jodie s’obligea à se concentrer sur l’instant présent. Ses élèves la guettaient, impatientes d’être dans l’eau, impatientes d’apprendre. Des préadolescentes pour la plupart…
Comme Hali, qui aurait quinze ans aujourd’hui, pensa-t-elle.
Hali.
Ce doux prénom signifiait « habitante de la mer ».
Hali, sa précieuse fille… Qui ne s’appelait sans doute plus Hali aujourd’hui.
Jodie se força à ne plus penser au passé encore si douloureux. Cette tristesse mêlée de souffrance cesserait-elle jamais ? Elle en doutait.
Elle inspira profondément. Pour le moment, elle allait enseigner à des jeunes le bonheur de chevaucher des vagues en goûtant le sel de la vie. Elle n’avait plus qu’à espérer que, quelque part, quelqu’un agissait de même pour Hali.
— Il est sur l’île Kirra.
— Quoi ? Mais qu’est-ce qu’il fabrique là-bas ? s’écria le Dr Sebastian Cantrell.
Il avait fallu trois bonnes heures à Beth, sa réceptionniste, pour retrouver la trace d’Arthur Cantrell.
— Il s’est inscrit pour suivre des soins dans le nouveau spa. Il s’y est rendu en hélicoptère hier.
Seb resta sans voix.
Arthur, son grand-oncle, l’un des hommes les plus riches d’Australie, devenait de plus en plus imprévisible. À quatre-vingt-six ans, après deux accidents cardiaques majeurs, il vivait avec un pacemaker et un défibrillateur implantés, et tout le monde savait qu’il était en sursis. D’un tempérament irritable, intransigeant, le vieil homme aimait être seul dans son manoir d’une opulence presque absurde, et refusait que ses domestiques restent à demeure. Le week-end, il n’y avait personne auprès de lui… Et, pour Arthur, c’était très bien ainsi. Il se débrouillait, affirmait-il.
Cependant, parce que Seb avait vivement insisté, il avait accepté de mettre en place un dispositif d’alarme personnelle connecté aux services d’urgence de l’hôpital général de Brisbane. « Tu te fais du souci pour moi ? C’est stupide et malvenu ! » avait clamé le vieil homme. Après quoi il avait surtout veillé à mettre à l’abri ses coûteuses antiquités.
« À quoi bon sécuriser des objets de valeur si tu ne fais pas attention à toi ? » avait souligné Seb.
Une parole de trop…
Arthur avait réagi avec colère, comme il le faisait toujours face à ce qu’il appelait l’ingérence de Seb. Malgré tout, il portait dorénavant un médaillon autour du cou. Il disposait également d’une commande de chevet sur laquelle il devait appuyer tous les matins. Si elle n’était pas actionnée à 9 heures, il était appelé par l’entreprise de sécurité et assistance aux personnes. Si Arthur ne répondait pas, les responsables contactaient Seb. Ce qui s’était produit une heure plus tôt.
Toutefois, comme ce genre d’incident était déjà arrivé à plusieurs reprises dans le passé, Seb ne s’était pas trop inquiété. D’autant que, ce jour-là, lui-même devait s’occuper de six patients souffrant de problèmes complexes. Il avait néanmoins chargé Beth, sa précieuse réceptionniste, de téléphoner à Arthur.
Le vieux monsieur n’ayant pas répondu, Beth avait demandé à la gouvernante d’Arthur Cantrell de vérifier l’emploi du temps de ce dernier. La gouvernante avait fait preuve de diligence : M. Cantrell était absent, en effet, et il se trouvait sur l’île Kirra… Mais où ? Mystère.
Beth avait poursuivi son enquête, et avait fini par retrouver la trace du richissime homme d’affaires sur l’île Kirra.
— Vous voulez lui téléphoner ? proposa-t-elle à Seb.
— Sûrement pas. Il serait furieux que je le dérange, et je n’ai pas envie de l’entendre aboyer à l’autre bout du fil… Mais pourriez-vous contacter ce spa et leur communiquer mes coordonnées ? Pour qu’ils puissent me joindre en cas de problème.
— Vous ne préférez pas lui parler directement ? demanda Beth, étonnée.
Seb haussa les épaules.
— Mon oncle déteste qu’on s’inquiète pour lui. Et, par-dessus tout, il déteste que je m’immisce dans sa vie. En tout cas, merci pour votre excellent travail de recherche !
Mais, alors qu’il se dirigeait vers la salle d’attente pour accueillir son patient suivant, il pensa que son grand-oncle ne lui en voulait pas seulement de se faire du souci pour lui. Il aurait certainement souhaité que Seb soit différent, et qu’il s’intéresse à l’avenir de Cantrell Holdings. En conséquence, il se montrait souvent désagréable avec Seb. Désagréable, hautain et presque méprisant.
Alors pourquoi je m’acharne à vouloir prendre soin de lui ? 
La réponse s’imposa aussitôt à son esprit. Arthur était le seul parent de Seb, et lui-même était le seul parent d’Arthur. Il veillait donc sur son grand-oncle même si ce dernier ne cessait de le repousser, de le rejeter.
Oui, même si, en vérité, Seb mourait d’envie de se détourner à jamais de cet homme aussi riche qu’insupportable, il s’efforçait d’être tel un proche, bienveillant et à l’écoute. Mais c’était dur… Très dur.
— Jodie, oh non ! Il faut déjà que je m’en aille ! s’exclama Ellie Cray en plein milieu du cours.
— Ce n’est pas grave, assura Jodie. Tu profiteras mieux du cours la prochaine fois.
Réussissant fièrement à rester debout sur sa planche, Ellie, la plus âgée des futures surfeuses, lui désignait son père qui lui faisait signe depuis la plage.
— J’espère ! Mais aujourd’hui mes parents viennent me chercher plus tôt que d’habitude. On retrouve ma tante Hazel au ferry et on va manger tous ensemble. Oh ! Jodie, dommage que je sois obligée de partir déjà…
Jodie lui sourit gentiment tout en gardant l’œil sur ses cinq autres élèves, qui se débrouillaient plus ou moins bien au milieu des vagues. La houle était légère, mais la moindre vague était un obstacle éprouvant.
— Ne t’inquiète pas, on se retrouvera samedi prochain. Laisse ta planche après la balise de marée haute et régale-toi ce midi !
— Merci, Jodie !
Et, sur son surf, la jeune fille fila sans tomber à l’eau. Jodie la suivit du regard, rassurée de la voir atteindre le rivage, puis elle reporta l’attention sur son groupe.
C’était une belle matinée et tout se passait à merveille. Il fallait juste rester dans cette partie de la baie, car de l’autre côté se dressaient de dangereux rochers, et le courant devenait plus fort. Des bouées délimitaient les zones.
— Jodie ! s’écria soudain Katie, l’une des plus jeunes stagiaires. Regarde !
Jodie se retourna aussitôt, et ce qu’elle aperçut lui donna la chair de poule.
— Tu as vu ce vieux monsieur ? C’est celui à qui tu parlais, non ? Il vient de récupérer la planche d’Ellie ! lança Katie avec stupeur.
Jodie sentit son souffle se bloquer. Je rêve ou quoi ? Le vieillard était déjà dans l’eau, allongé sur le surf d’Ellie…
Et évidemment il dérivait vers l’extrémité rocheuse de la baie. Le courant était trop fort.
— Hé, vous ! Revenez !
Comme si son cri avait pu avoir un effet…
Embarqué sur les flots, le vieil homme ne fit même pas un signe en direction de Jodie. Comme s’il était inerte.
— Plage ! Et restez groupées ! ordonna Jodie à ses élèves.
L’une des premières règles qu’elle leur avait inculquées, c’était de lui obéir instantanément si elle criait « plage ». Elle n’avait jamais eu à utiliser ce mot d’ordre durant les deux années qu’elle venait de passer sur l’île Kirra. Elle l’avait instauré en cas d’accident, de requin à l’horizon…
Là, c’était une tout autre situation. Un apprenti surfeur du quatrième âge était en train de se comporter de manière suicidaire. Sous ses yeux.
Les filles obtempérèrent aussitôt. Formidable. Mais l’homme, lui, semblait ne rien entendre, délibérément ou non. Allongé sur son surf, il laissait les vagues l’emmener vers la partie la plus dangereuse de la crique…
En un clin d’œil, Jodie remarqua que Mack accourait vers le rivage. Il avait vu ce qui se passait. Mais Mack n’était pas un sportif. Âgé d’une soixantaine d’années, il souffrait d’embonpoint… Il ne fallait surtout pas qu’il se jette à l’eau pour tenter de sauver son client ! Il se mettrait en danger !
C’est alors que le drame se produisit. Une vague plus forte souleva le vieil homme et sa planche comme s’il s’agissait de bois flotté. La houle les fit basculer dans une masse d’écume blanche et les projeta vers les rochers…
Seb avait fini de soigner un ulcère de la cornée. Ron Harvey, son patient, avait été blessé alors qu’il plantait des clous dans de la tôle ondulée. Un éclat de ferraille lui avait méchamment abîmé l’œil. L’accident s’était produit une semaine plus tôt, et Seb faisait tout son possible pour empêcher que Ron perde la vue. Il ne pourrait pas recourir aux stéroïdes tant qu’une amélioration ne survenait pas, mais aujourd’hui la taille de l’ulcère avait légèrement diminué. L’espoir d’une guérison devenait possible.
— Qu’est-ce que vous avez dit ?
Ce que Beth venait de lui apprendre le stupéfiait tellement que ses gestes se figèrent un instant.
— Mon oncle Arthur est parti… faire du surf ?
Il regarda sa réceptionniste avec ahurissement.
— C’est une blague ?
— Hélas, non. La réceptionniste du spa est très jeune, et elle ne connaît pas encore les règles de respect de la vie privée des clients de l’établissement ! Apparemment, votre grand-oncle est parti prendre un cours de surf.
— Un cours de surf… Je rêve, marmonna Seb.
Son propre père lui avait raconté des anecdotes au sujet de son grand-père et d’Arthur, le frère de ce dernier. Arthur avait fait du surf dans sa jeunesse, mais il n’était pas monté sur une planche depuis au moins cinquante ans. Il avait passé sa vie à travailler dans l’entreprise familiale, à gagner des millions… Une fortune colossale.
Et voilà qu’il voulait surfer malgré son problème cardiaque, ses genoux défaillants et tout le reste…
C’est peut-être ma faute… 
Quelques semaines plus tôt, il s’était fortement disputé avec Arthur. Le vieil homme voulait absolument que Seb prenne sa place à la tête de Cantrell Holdings. Ou, en dernier recours, qu’il lui donne un héritier.
« Tu ne penses donc pas à fonder une famille ? avait lancé Arthur. Tu es tellement obsédé par ton travail…  »
« Moi, je suis obsédé par mon travail ? avait rétorqué Seb. Toi, tu ne penses qu’à ça ! Montre-moi que tu t’intéresses à autre chose ! Prends des vacances au lieu de te focaliser sur la fortune que tu gagnes et ne dépenses jamais. »
Et maintenant Arthur était donc parti… surfer. C’était insensé.
— Ne vous inquiétez pas, dit Beth, devinant les pensées de Seb. La réceptionniste du centre de spa m’a dit que la monitrice était un médecin local. Apparemment, elle enseigne le surf à temps partiel pour le plaisir, mais c’est un médecin extrêmement compétent. Elle empêchera votre oncle de se mettre en danger.
— Sauf que personne n’a jamais réussi à empêcher Arthur de faire ce qu’il voulait, marmonna Seb.
Malgré tout, il était rassuré. Après tout, si Arthur tenait à courir des risques, c’était son choix, n’est-ce pas ?
Mais, alors qu’il s’apprêtait à aller chercher son prochain patient, les mots de Beth résonnèrent à son esprit.
« Apparemment, elle enseigne le surf à temps partiel pour le plaisir. »
Existait-il vraiment un monde où un médecin pouvait donner des cours de surf pour le plaisir ?
Sur la plage, Jodie piqua un sprint pour rejoindre Mack.
— Ce type est fou ! s’écria le chauffeur de taxi.
D’un doigt, il désigna l’endroit où le vieil homme avait été englouti.
— Il va se noyer !
— Je vais le chercher.
— Non, doc, c’est trop dangereux…
Mais Jodie plongeait déjà.
Ce qu’elle s’apprêtait à faire allait à l’encontre de la première règle des sauveteurs. Sauver autrui, oui, sauf si on se met soi-même en danger. Toutefois, elle surfait depuis l’adolescence et elle était une excellente nageuse. J’ai confiance… J’y arriverai… 
Jodie se lança dans un crawl puissant, nageant sous l’eau, les yeux grands ouverts, ignorant la piqûre du sel…
Et quelques instants plus tard, ô miracle, elle vit le vieil homme qui coulait tel un poids mort.
Le reste ne fut que pur réflexe. Elle l’attrapa et le tira vivement contre elle. Le ressac essayait de lui arracher le corps inerte mais, au prix d’un effort colossal, elle tint bon. Elle parvint à porter la victime jusqu’au rivage, où Mack l’attendait pour l’aider, l’air affolé.
Galvanisée par l’adrénaline, Jodie reprit son souffle et, avec Mack, transporta le vieil homme sans connaissance sur le sable un peu plus loin. Pourvu qu’il respire encore… 
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Évidemment, l’accident s’était produit en l’absence de Misty et Angus. Habituellement, l’île Kirra comptait trois médecins, mais Misty et Angus, qui étaient mariés et parents, avaient choisi ce week-end pour se reposer à Brisbane. Misty, de nouveau enceinte, avait besoin de souffler après des jours et des jours de travail non-stop : six semaines auparavant, une tempête tropicale avait ravagé l’île, causant des dégâts considérables. Flotte de pêche saccagée, toitures des maisons arrachées, fenêtres brisées…
Les habitants avaient œuvré avec acharnement pour déblayer les débris et tenter de réparer les dommages. En raison du nombre de blessés, les trois médecins avaient dû travailler à temps plein pour faire face.
Pas de chance que je sois seule à la clinique, mais je vais assurer, se dit Jodie. Elle s’était éraflé la jambe et le bras sur des rochers en extrayant le vieillard inconscient des vagues, mais elle n’avait pas pris le temps de se soigner.
Observant Arthur Cantrell qui était alité et sous sa surveillance, Jodie songea qu’elle serait forcément obligée de rester à la clinique jusqu’à ce qu’on puisse le transférer à l’hôpital général de Brisbane. Personne, pas même Martin, son collègue infirmier et secouriste, ne pourrait la remplacer.
Miraculeusement, nul massage cardiaque n’avait été nécessaire pour réanimer le vieil homme. M. Cantrell était sain et sauf. Au premier abord, il souffrait juste de quelques plaies et d’un bras cassé. Une conséquence probable de la rapidité avec laquelle Jodie et Mack avaient porté le rescapé sur la plage. Encore heureux qu’ils ne lui aient pas fracturé l’omoplate et la clavicule. Seule une légère fracture de l’humérus était à déplorer.
Jodie lui avait administré un antibiotique pour prévenir une infection pulmonaire, avait stabilisé son bras cassé, puis placé un oreiller confortable sous la tête du vieil homme ; elle le laissait maintenant s’apaiser.
En effet, a priori, il n’avait rien de vraiment grave, sauf que sa tension artérielle dépassait 20… Et la bosse sur son épaule n’était pas due à la fracture mais à un implant, Jodie le savait.
— Monsieur Cantrell, je vais maintenant vous poser quelques questions pour compléter mon diagnostic et établir votre dossier de transfert à Brisbane.
Le vieil homme émit un grognement sourd et détourna le regard.
Je sens qu’il ne va pas être très coopératif… 
— Vous portez un pacemaker et un défibrillateur implantés ?
— Oui.
— Vous avez donc souffert de graves problèmes cardiaques. Quand ?
— Il y a quelque temps. Deux fois. Je vais bien, ça va.
— Votre pouls est trop rapide, et votre pression sanguine, beaucoup trop haute, fit remarquer Jodie. Je ne suis pas habilitée pour les soins en cardiologie, et je ne dispose pas du matériel nécessaire. Il faut que j’appelle mes collègues de Brisbane pour vous transférer à l’hôpital.
— Transférer ? Et puis quoi encore ? J’irai nulle part, marmonna le vieux monsieur.
— Vous devez être pris en charge et…
— Si vous insistez, je vous poursuivrai pour non-respect de mes droits, lâcha Arthur Cantrell en lui adressant un regard noir. Demandez au chauffeur de taxi de me ramener au spa. Et en attendant fichez-moi la paix. Trevor revient avec mon hélicoptère demain. Il me ramènera chez moi et tout ira bien.
Jodie réprima un soupir d’agacement. Décidément, cet homme continuait à être des plus désagréables.
— Vous êtes sous ma responsabilité. Je suis obligée de suivre un protocole pour assurer votre santé. Je peux contacter quelqu’un de votre famille ? Un parent ? Ou un ami ?
— Pour quoi faire ? Je me débrouille très bien tout seul ! Je vous dis que je veux retourner au spa ! Vous n’avez même pas à leur raconter ce qui s’est passé.
— Vous êtes têtu, répliqua Jodie. Mais moi aussi ! Je ne vous laisserai pas repartir d’ici sans être certaine que tout ira bien pour vous. Je vous rappelle que je suis médecin… Pas seulement monitrice de surf.
M. Cantrell soutint le regard de Jodie. Colère et défi se reflétaient dans ses prunelles délavées.
— Très bien, appelez mon petit-neveu. À mon avis, sa présence ne servira à rien, c’est un individu parfaitement égoïste… Enfin, il viendra si je le lui demande.
Jodie téléphona donc à un certain Sebastian Cantrell. Elle appela à trois reprises, laissant des messages à chaque fois.
Ce Sebastian Cantrell semblait injoignable.
Elle se résigna alors à passer la nuit à la clinique, au chevet de son patient acariâtre. Puis elle envoya un texto à Martin pour qu’il prévoie d’accompagner M. Cantrell dans son hélicoptère privé le lendemain. Martin reviendrait à Kirra par le ferry.
Et si ce vieux bonhomme refuse de se faire soigner une fois à Brisbane, tant pis pour lui ! 
Mais, pour le moment, il était sous la surveillance de Jodie.
Elle s’obligea à garder son calme. Habituellement, seuls des problèmes mineurs étaient traités sur place. Petite blessure ou plaie, souci intestinal… Cette fois, l’enjeu était tout autre. Et on n’a pas l’équipement adéquat en cardiologie, se répéta-t-elle. Il lui faudrait rester ultra-vigilante pendant encore plusieurs heures. Au moins, je n’aurai pas l’occasion de me souvenir, de réfléchir… 
Oui, situation oblige, Jodie chasserait de son esprit tout ce qui lui revenait en mémoire ce samedi-là.
À 21 heures, alors qu’elle n’avait pas bougé du fauteuil placé à côté du lit d’Arthur, son téléphone sonna.
— Allô ?
— Docteur Tavish ? demanda un homme à la voix calme, posée. Sebastian Cantrell. Je crois que j’ai manqué votre appel.
— Trois… Vous en avez manqué trois.
Jodie s’en voulut de se montrer aussi sèche, mais elle était de plus en plus endolorie et fatiguée.
— Ah, excusez-moi, j’étais occupé… Je faisais du surf, expliqua son interlocuteur, comme si c’était tout à fait normal.
Du surf ? Allez-y, mettez du sel sur la plaie !
Le vieil homme avait affirmé que la présence de son petit-neveu ne servirait à rien et, à cet instant, Jodie était prête à le croire.
— Votre grand-oncle a lui aussi essayé de faire du surf. Malheureusement, il a failli se noyer.
— Quoi ?
S’apercevant qu’Arthur l’écoutait, elle mit le téléphone sur haut-parleur.
— Il est à côté de moi et entend notre conversation. Arthur, me permettez-vous de dire à votre neveu dans quel état vous vous trouvez ?
Elle obtint un vague hochement de tête. Les analgésiques rendaient le vieux monsieur un petit peu moins agressif. Là, il avait les yeux qui se fermaient, mais luttait visiblement pour rester éveillé.
— Votre oncle est d’accord. Donc voici la situation : il est hospitalisé dans notre petite clinique de Kirra. Il a un bras fracturé et des lésions sans gravité, bien que douloureuses, forcément. C’est son état cardiaque qui est le plus préoccupant.
Il y eut un silence au bout du fil.
— Dites-moi, c’est vous qui êtes médecin et donnez aussi des cours de surf ? demanda Sebastian Cantrell d’un ton indigné. Vous avez laissé mon oncle surfer comme ça ? Sans aucune précaution préalable ? Ce n’est pas sérieux !
Jodie inspira et expira doucement. Reste calme. 
— Votre oncle ne se trouvait pas sous ma surveillance à ce moment-là.
— Mais il était avec vous ?
Bon sang, qu’insinue-t-il ? Il va me faire un procès ? 
— On parlera de ça plus tard, monsieur Cantrell. Je vous expliquerai tout. Pour le moment, une seule chose compte réellement : votre oncle a besoin d’être transféré à l’hôpital général de Brisbane, mais il refuse catégoriquement ce transfert.
— Je peux décider pour lui. Je suis sa personne de confiance, affirma Sebastian d’un ton agacé. Il doit être admis en cardiologie au plus vite.
— Je suis bien d’accord.
Jodie regarda Arthur, qui se renfrogna encore davantage et secoua la tête.
— Passez-le-moi, déclara alors Sebastian, devinant probablement la réaction du vieil homme.
Une fois de plus, Arthur esquissa un signe négatif.
— Dites-lui de me ficher la paix, marmonna-t-il. Non, dites-lui plutôt de venir me chercher le plus vite possible. Il peut se faire conduire à bord de mon hélicoptère.
Il éleva la voix pour que Sebastian puisse l’entendre.
— Entendu, Seb ? Rapplique ! Sinon, cette doctoresse zélée ne me laissera pas repartir au spa !
Puis il ferma les yeux et refusa de prononcer un mot de plus.
— Docteur Tavish ?
Au bout du fil, la voix masculine semblait maintenant résignée.
— Oui.
Jodie n’en pouvait plus, de ces deux individus.
— Je dois m’organiser pour venir chercher mon oncle.
— Quand ?
— Demain matin.
— Seulement demain matin ? s’écria-t-elle. Dommage que vous ne puissiez pas plus tôt. Parce que, franchement, la famille, c’est la famille, ne put-elle s’empêcher d’ajouter.
C’était loin d’être une réponse professionnelle, mais elle était exténuée, elle avait mal à la jambe… Et toute cette situation l’horripilait.
— J’ai des choses à faire, répliqua sèchement Sebastian. Je ne suis pas à la disposition de mon oncle. Mais je serai là demain matin.
— Parfait. Eh bien, espérons que tout se passera bien pour votre oncle cette nuit, murmura Jodie, dépitée.
Et elle raccrocha.
— Il ne s’intéresse pas du tout à moi, lâcha Arthur alors que Jodie posait son téléphone. Quand je vous disais que sa présence ne me servirait à rien… Il ne s’intéresse qu’à ses propres passions égoïstes et stupides. Il a hérité de l’argent de la famille, de l’argent gagné grâce à notre entreprise, notre entreprise familiale, quand même ! Mais il n’a aucun sens des responsabilités familiales. C’est un miracle qu’il soit encore dans le pays. Il dépense l’argent des Cantrell dans des pays sous-développés de manière inconséquente…
— Bon, il vient vous chercher demain matin, déclara Jodie avec philosophie.
— Seulement parce que vous lui avez tenu tête.
Jodie croisa le regard fatigué du vieil homme.
— J’ai quatre-vingt-six ans, mais mon cœur semble avoir vingt ans de plus. J’aurais dû mourir aujourd’hui, grommela-t-il en levant les yeux au ciel.
— Vous vouliez mourir ?
Arthur secoua la tête.
— Pas avant d’avoir balancé mes quatre vérités à cet imbécile de neveu. Vous savez, tout ce que je voulais, c’était une leçon de surf !
— Et vous avez volé la planche d’une de mes élèves, rappela Jodie avec sévérité. Si vous vouliez vous venger de ma non-disponibilité, vous avez réussi, précisa-t-elle en esquissant une moue. Je n’ai pas pu retourner chez moi, ni me soigner…
Elle portait à présent une jupe et un chemisier – les vêtements de rechange qu’elle laissait toujours à la clinique. Elle leva la jambe pour montrer les écorchures le long de son mollet gauche.
— Vous avez vu ce que je me suis fait en plongeant pour vous sauver ?
Le vieux monsieur contempla les plaies et une expression de lassitude mêlée de culpabilité se refléta dans son regard.
— Je suis désolé, lâcha-t-il avec un soupir. Sincèrement. Sans vous, je ne serais plus en vie.
— Il y a de fortes chances, en effet. Vous avez couru un très grand danger.
— Je sais. Ça fait réfléchir, tout ça.
Arthur ferma brièvement les yeux, puis ses prunelles fixèrent étrangement Jodie.
— Vous resterez auprès de moi pendant que je dors ?
— Évidemment. Vous êtes sous ma surveillance. J’ai peur pour votre cœur, avoua Jodie.
— Ne vous inquiétez pas, je survivrai encore cette nuit. À propos de cœur, je crois bien que vous, vous êtes une femme de cœur…
Puis il referma les paupières, cédant enfin à l’épuisement, à l’effet des médicaments et à son grand âge.
Une femme de cœur… Il a raison… Si seulement je pouvais être différente !
Jodie récupéra les oreillers d’une autre chambre de la clinique, les plaça en haut du dossier du fauteuil près du lit de son patient, s’installa et essaya de se reposer.
En vain.
Les yeux mi-clos, elle songea que forcément elle resterait vigilante. En alerte. Et j’ai tellement sommeil malgré tout… 
Elle aurait peut-être dû appeler Angus et Misty pour qu’ils reviennent… Ils auraient pu prendre le dernier ferry. Mais ils n’avaient pas eu de congés depuis si longtemps, et ils avaient prévu d’emmener Forrest, leur enfant de neuf ans, au carnaval de Brisbane demain. Non, aujourd’hui, réalisa Jodie, car il était plus de minuit.
Elle pensa alors à Forrest, excité au plus haut point à l’idée de découvrir ce carnaval avec Misty, Angus et la petite Lily. La famille de Forrest… Qu’avait-elle dit à Sebastian au téléphone ? « La famille, c’est la famille. » Forrest avait eu des débuts difficiles, mais maintenant il avait des parents qui l’adoraient, une petite sœur qu’il aimait, une mamie, un chien… Une famille.
Alors les souvenirs affluèrent de nouveau. Hali… Son bébé… Elle avait dû fêter ses quinze ans aujourd’hui. Non, elle a eu quinze ans hier. J’ai encore raté son anniversaire… 
Des larmes lui piquèrent les paupières, coulèrent sur ses joues. Jodie attrapa des mouchoirs en papier et se moucha tout en pleurant silencieusement. Puis elle ferma les yeux, s’imprégnant de cette immense tristesse qui la submergeait comme un tsunami… Un chagrin inconsolable.
Lorsqu’elle s’extirpa de sa torpeur, quelques instants plus tard, Jodie s’aperçut qu’Arthur la contemplait fixement. La lampe de chevet baignait la pièce d’une faible lumière.
— Vous êtes enrhumée ? grommela-t-il. Il ne manquait plus que ça. C’est contagieux, je parie.
— Je n’ai pas de rhume.
Un long silence s’établit. Jodie se rendit alors compte à quel point l’atmosphère était étrange dans cette clinique où personne d’autre qu’eux ne se trouvait. Peut-être qu’Arthur y fut sensible car, lorsqu’il reprit la parole, sa voix s’était un peu adoucie.
— Alors vous avez pleuré. Pourquoi ?
— Je n’ai pas pleuré.
— Foutaises. C’est à cause d’un homme ?
— Pas du tout. J’ai mal à la jambe.
Le vieil homme fronça les sourcils tout en continuant à scruter Jodie d’un air perplexe.
— Si c’est douloureux, pourquoi vous ne prenez pas un antalgique ?
Irritée, Jodie se redressa dans son fauteuil.
— Je suis ici pour veiller sur vous…
— Et je vous en suis reconnaissant. Merci d’être là. Et merci de m’avoir sauvé la vie, ajouta Arthur à contrecœur. J’ai encore des choses à faire sur cette terre, comme discuter sérieusement avec mon neveu. Je pourrai le faire.
Il esquissa une grimace.
— En attendant, si vous avez un calmant pour moi, je suis preneur.
Parfait. Je peux cesser de l’écouter et jouer mon rôle de médecin… 
Jodie s’affaira. Prise de tension – toujours beaucoup trop élevée. Choix du dosage de médicaments. Elle regretta d’être seule responsable à ce stade. Elle était si fatiguée, emplie d’émotions… Des émotions à ignorer, mélange de doutes, d’appréhension, de sentiment d’impuissance, de lassitude.
Une fois qu’elle se fut de nouveau installée dans son fauteuil, elle espéra qu’Arthur se rendormirait. Mais il l’observait toujours aussi attentivement.
— Alors pourquoi vous avez pleuré ?
Profondément agacée par un tel entêtement, Jodie haussa les épaules.
— Ce ne sont pas vos affaires.
— Je m’en doute. Mais j’aimerais bien que vous me racontiez… Il me semble que, comme vous m’avez sauvé la vie, je peux effectuer un geste pour vous aider, non ? Vous voulez que je règle un problème d’argent ? Que j’embauche un tueur à gages pour éliminer l’imbécile qui vous fait de la peine ? Dites-moi.
Désarçonnée, Jodie ne put s’empêcher de rire.
— Merci, mais honnêtement je n’ai pas besoin d’un tueur à gages…
Elle le contempla à son tour, et soudain la curiosité l’emporta.
— Sérieusement, vous pourriez faire ce que vous venez de me proposer ?
— Je peux tout faire. Tout. J’ai une fortune colossale qui ne me sert à rien… Quant à mon neveu, il gaspille son héritage, dépense l’argent sans compter… Il est la seule famille que j’ai, mais c’est comme si j’étais seul. Et vous ? Vous avez une famille ?
— Je… Non, avoua-t-elle avec franchise.
Le vieil homme la regarda avec encore plus d’insistance.
— Alors pourquoi vous avez pleuré ?
— Justement parce que je n’ai pas de famille, murmura Jodie, oubliant soudain toute réserve. Hier, c’était l’anniversaire de ma fille, mais je l’ai perdue il y a quinze ans.
— Vous avez perdu votre fille ? Comment ça ?
Jodie se ressaisit. Comment avait-elle pu lui révéler ce qui la désespérait tant ? La fatigue, la douleur mêlées à son chagrin avaient eu raison d’elle. Alors qu’elle ne parlait jamais de Hali à personne.
— Je ne veux plus rien dire.
— Pourtant… Enfin, si vous l’avez perdue il y a quinze ans, c’est que vous avez donné naissance à votre fille quand vous étiez très jeune, souligna Arthur. Vous étiez vous-même une enfant.
— J’avais quinze ans, avoua-t-elle.
Elle faillit se mordre la langue d’avoir dévoilé son lourd secret.
— Et vos parents ?
— Je ne les ai pas vus depuis des années. Monsieur Cantrell, s’il vous plaît…
— Vous êtes donc aussi seule que moi, déclara-t-il d’un ton amer. Je parie que vous aimeriez avoir une famille qui s’intéresse à vous.
Jodie garda le silence, abasourdie, choquée… et meurtrie.
— Je suppose que oui. Mais vous avez quand même votre neveu, même si vous ne paraissez pas l’apprécier beaucoup. Et moi j’ai mon travail, mes collègues, ma passion pour le surf… Monsieur Cantrell, je ne sais pas pourquoi je vous ai parlé, ajouta-t-elle en s’efforçant de se ressaisir. Ce que je viens de vous dire est privé. Puis-je vous demander de respecter cela ?
— Je n’ai personne à qui raconter quoi que ce soit, marmonna Arthur. Pas de femme pour me plaindre. Pas de famille pour me supporter. Et, vous, vous ne devriez plus pleurer…
Sa voix prit une intonation plus basse.
— Les familles ne font que vous décevoir, encore et encore, et plus vite vous l’accepterez, plus vite vous chasserez toute envie de liens familiaux, mieux vous vous porterez.
— Pourtant, vous souhaitez pouvoir parler avec votre petit-neveu, fit remarquer Jodie.
— Oui, et je n’ai aucune chance d’y parvenir. Il me faudrait un miracle.
Puis, au grand soulagement de Jodie, Arthur Cantrell ferma les yeux. La conversation était terminée.
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À 9 heures le lendemain matin, l’hélicoptère privé d’Arthur Cantrell se posa sur le terrain situé entre la clinique et la mer. Jodie observa l’atterrissage par la fenêtre. Le pilote resta à bord. L’autre passager – le fameux petit-neveu si peu estimé par Arthur Cantrell – se dirigea vers la clinique d’un pas décidé, tel un homme en mission.
Grand et mince – très mince –, avec des cheveux bruns et une peau hâlée, il portait un pantalon chino beige clair et une chemise à col ouvert dont les manches étaient retroussées. Il marchait vite, comme si le temps lui manquait.
Elle non plus n’avait pas de temps à perdre. Si aucune autre urgence ne survenait, et dès que son difficile patient aurait été transféré, elle pourrait rentrer chez elle et, ô soulagement, se reposer. On était dimanche, et Angus et Misty seraient de retour plus tard dans l’après-midi. Une fois ses collègues revenus, elle pourrait dormir pendant vingt-quatre heures !
Ragaillardie à cette perspective, Jodie se rendit à la réception pour aller à la rencontre du nouvel arrivant.
— Monsieur Sebastian Cantrell ?
— Docteur Cantrell, corrigea-t-il d’un ton abrupt. Mais vous pouvez m’appeler Seb.
Docteur ?
Jodie eu du mal à cacher sa surprise. Ça ne collait pas avec la description donnée par Arthur.
— Vous êtes docteur… en philosophie, peut-être ?
— En médecine. Je suis ophtalmologue.
Elle le dévisagea, incrédule.
— Vraiment ?
— Eh oui. Je sais, ajouta-t-il d’un air sombre, devinant visiblement ses pensées. Arthur a dû vous affirmer que je ne valais pas grand-chose. Peut-être est-ce vrai pour lui, et peut-être est-ce aussi quelque chose que je devrais penser de moi-même, mais c’est une autre histoire. Quoi qu’il en soit, je suis médecin, et je peux ramener mon oncle à Brisbane. Je l’ai fait admettre à l’hôpital privé de South Brisbane. C’est le seul établissement assez luxueux pour satisfaire ses exigences, et suffisamment équipé en cardiologie pour une intervention en urgence si besoin. Son état est stable ?
Jodie acquiesça, s’efforçant de se ressaisir.
— Pour l’instant, tout va bien.
— Parfait, procédons au transfert et…
Tout à coup, Seb aperçut la jambe blessée de Jodie et fronça les sourcils.
La jupe qu’elle avait enfilée la veille au soir lui arrivait au genou et était légèrement évasée. Elle portait un chemisier à fleurs et des sabots de bloc opératoire. Ses chaussures de plage avaient disparu dans les vagues lorsqu’elle avait sauvé Arthur.
Mais ce n’étaient pas ses sabots que Seb contemplait. Il examinait les plaies brunies sous l’antiseptique qu’elle avait appliqué à la hâte un peu plus tôt.
— C’est hier que vous vous êtes fait ça ?
— Oui. Plonger et ramener votre oncle n’a pas été simple. Il y a des rochers non loin du rivage.
— Je vois. Il vous doit une fière chandelle. Et vous semblez épuisée, dit Seb en regardant Jodie dans les yeux.
— La nuit a été longue.
— Vous avez dû rester ici toute seule ? Sans renfort ?
— Il n’y en a pas le week-end.
— Alors vous avez dormi ici ?
Seb paraissait déconcerté.
— Dormir ? Oh ! non… Je veillais sur votre oncle. J’ai essayé de me reposer malgré tout.
— Bravo. Vous êtes très engagée dans votre métier.
Les yeux bruns de Seb ne la quittaient plus, comme pour lire en elle. Jodie sentit un trouble étrange l’envahir, mais elle n’y prêta pas attention.
— Je fais juste mon travail, dit-elle en haussant les épaules. Je ne pouvais pas laisser votre oncle tout seul, n’est-ce pas ? On a une responsabilité en tant que médecin…
Un silence s’installa. Comme s’il était gêné, Seb passa une main dans ses cheveux, ses longs doigts s’enfonçant dans ses mèches brunes en bataille. Jodie remarqua alors qu’il avait les traits tirés. Lui aussi devait être fatigué.
À ce moment-là, le téléphone sonna à la fois sur la ligne de la clinique et sur l’appareil de Jodie. Cette sonnerie synchronisée signifiait que c’était une urgence.
— Excusez-moi, dit-elle à Seb avant de se détourner pour décrocher.
Son dernier appel à partir du combiné de la ligne fixe avait été à un fournisseur de produits pharmaceutiques, et Jodie était restée en attente pendant une quinzaine de minutes. Le téléphone était donc toujours sur haut-parleur, ce qui rendait la voix de l’homme à l’autre bout du fil aussi claire que s’il était dans la pièce.
— Doc ? C’est Cliff Michaels.
Cliff et sa femme tenaient un magasin de matériel de surf dans la petite ville de Kirra.
— Bonjour, Cliff. Que se passe-t-il ?
— C’est Ruby. Elle et ses copains ont décidé de construire un abri avec une plaque de tôle emportée par le vent pendant la tempête, tu sais ? Mais ils ont fait ça dans ma remise sans que je m’en aperçoive. Ruby a enfoncé un clou dans la tôle et… Et résultat, elle se retrouve avec un éclat métallique dans l’œil. Elle a très mal et elle saigne. Je peux te l’amener ?
— Bien sûr, répondit-elle, réprimant une envie de gémir.
Tant pis pour son repos tant espéré…
— Je suis à la clinique. Venez tout de suite.
Elle coupa la communication et poussa un long soupir. Seb l’observait attentivement. Il résuma la situation :
— Un œil gravement blessé.
— Eh oui, dit-elle d’un ton las. Ruby a dix ans, et elle a un fort caractère. Elle est très courageuse. Je ferai ce que je peux, mais elle devra probablement être hospitalisée à Brisbane.
Elle réfléchit.
— Je vous demanderais bien de la ramener avec vous, mais je ne suis pas sûre qu’elle puisse prendre l’avion. Il y a un ferry à midi…
— Je vais vous aider. Je suis ophtalmologue.
— Oui, mais…
Jodie s’interrompit, consciente d’avoir été influencée par le jugement négatif d’Arthur sur son neveu car elle n’éprouvait pour lui qu’une confiance très relative.
— Votre oncle doit être transféré au plus vite, rappela-t-elle.
— Sauf qu’il a choisi de passer la nuit ici, dans votre clinique, à ses risques et périls. Et, si son état est stable, son transfert peut attendre encore une heure. Son état est bien stable ? demanda Seb de nouveau.
— Oui.
— Eh bien, voilà, dit-il avec un sourire.
Jodie garda le silence, prise de court. Le sourire de Seb le rendait si… séduisant, tout à coup. Séduisant et gentil. Très gentil.
— Je sais ce que mon oncle pense de moi et peut-être a-t-il raison, déclara Seb. Mais, de temps en temps, mes compétences s’avèrent utiles. En l’occurrence, je crois que je suis au bon endroit au bon moment, et peut-être vous dois-je quelque chose, tout comme Arthur. Laissez-moi juste le temps de lui expliquer la situation, en insistant sur le fait que nous avons une dette à votre égard. Ensuite, je dois voir quel équipement vous possédez. Et ensemble, docteur Tavish, nous nous occuperons de Ruby.
Arthur considérait peut-être son neveu comme un bon à rien, mais, à peine cinq minutes après l’arrivée de Ruby, Jodie jugeait Sebastian autrement.
La petite Ruby se tenait blottie contre son père, une compresse sur l’œil, échevelée et clairement apeurée.
— Coucou, dit Seb en se mettant à la hauteur de l’enfant. Tu es Ruby, c’est ça ? Moi, je m’appelle Seb et je suis un médecin spécialiste des yeux. C’est une chance que je sois ici, en visite chez le Dr Jodie, alors que tu t’es blessée à l’œil. J’imagine que ça doit faire très mal, mais ne t’inquiète pas, on va arranger ça. Est-ce qu’on peut t’installer sur le canapé pour que le Dr Jodie et moi puissions te soigner ?
Seb avait trouvé le ton juste : direct, rassurant, chaleureux. Cliff déposa sa fille sur le canapé, et Ruby, s’enfonçant dans les coussins, attendit calmement que le médecin l’ausculte.
S’approchant, Jodie remarqua que la lésion sur la paupière de l’œil gauche saignait encore légèrement. Bien que Ruby soit généralement peu bavarde, Seb parvint à la faire parler en quelques secondes.
— Alors, quelle sorte d’abri tu voulais construire ? demanda-t-il tout en examinant la blessure oculaire. Quand j’avais ton âge, mes copains et moi avions trouvé un vieux matelas qu’on avait utilisé pour bâtir le toit de notre cabane. Mais lorsque la pluie est tombée, le matelas s’est effondré et on a été obligés de tout apporter à la déchetterie. J’ai eu de sérieux ennuis ce jour-là…
Ruby paraissait captivée. Jodie, étrangement émue, assista Seb pendant son examen méticuleux. Cliff s’était assis en retrait, et l’anxiété se lisait sur son visage.
Avant l’arrivée du père et de la jeune blessée, Seb avait trouvé, dans le matériel de la clinique, ce dont il avait besoin. Il s’empara d’une loupe et invita Ruby à fixer un point au plafond.
— Le Dr Jodie va agiter ses doigts au-dessus de ma tête. Peux-tu compter combien de doigts elle lève ? Maintenant, elle va tenir tes paupières écartées pour que tu ne clignes pas des yeux. Est-ce que tu peux essayer ?
La petite fille réussit à faire ce qu’il demandait.
— Je vois quelque chose, déclara Seb au bout d’un moment. Un petit morceau de métal. Tu as dû frapper ce clou très fort, Ruby. Heureusement, il ne semble pas avoir atteint l’intérieur de l’œil.
Il continua son examen, rassurant Ruby et le père de celle-ci.
— L’éclat ne s’est pas enfoncé très profondément, mais on doit l’enlever très vite pour éviter toute complication. Ruby, on pourrait te transférer à l’hôpital de Brisbane, mais on perdrait du temps. Je peux te soigner ici. Ça te va ?
Ruby hocha la tête. Cliff s’approcha, curieux, impressionné, et Jodie seconda alors Seb pour cette opération de microchirurgie aussi rapide qu’impeccable.
Seb procéda avec une précision admirable, utilisant une aiguille montée sur du coton pour retirer délicatement l’éclat. Quand il retira le morceau de métal, un soulagement palpable régnait dans la pièce. Seb appliqua une pommade antibiotique et un double pansement pour protéger l’œil.
— Votre fille devra quand même aller à Brisbane dès demain pour le suivi, dit-il à Cliff. Je vais organiser un rendez-vous pour demain en fin de matinée, je connais l’équipe du service d’ophtalmologie. En attendant, rentrez tranquillement chez vous, et reposez-vous.
Cliff le remercia vivement et prit sa fille par la main. Une fois qu’ils furent partis, Seb sourit à Jodie.
— Tout va bien ?
— Très bien… Merci infiniment. Vous nous avez rendu un fier service.
— J’ai juste fait mon travail, et comme je n’avais pas d’autre engagement que de ramener mon oncle…
— Et surfer, rappela Jodie en souriant à son tour. J’aime aussi beaucoup le surf.
— C’est ce que j’ai cru comprendre.
Les yeux de Seb s’attardèrent sur Jodie.
— La mer nous fait du bien, pas vrai ?
— Oh oui…
Jodie fut incapable de détacher son regard de celui de Seb.
— Encore merci. Sans vous, on aurait dû transférer la petite Ruby en urgence.
— Mais tout va bien, maintenant. Bon, je vais m’occuper d’Arthur, qui doit commencer à s’impatienter.
Alors qu’il s’éloignait pour aller voir son grand-oncle, Jodie ressentit soudain une inexplicable sensation de vide. Désemparée, elle entreprit de désinfecter et ranger le matériel médical. S’activer lui évitait de penser. Toujours. La nuit et la matinée ont été longues, il est temps que je me repose… 
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Cinq mois plus tard 

— Me marier ? C’est une plaisanterie ?
Ce matin, Arthur Cantrell avait été enterré. Si Seb l’avait souhaité, il aurait pu organiser une petite cérémonie privée. Cependant, conformément au programme préalablement payé par Arthur, une luxueuse entreprise de pompes funèbres avait orchestré des funérailles grandioses, dignes du statut social des invités aux obsèques : des personnalités du monde politique, d’éminents responsables d’entreprise… Tout le gratin du monde financier australien s’était réuni. Ils avaient assisté à la commémoration, serré la main de Seb – il n’y avait aucun autre membre de la famille –, puis étaient repartis aussi vite que possible.
Personne n’éprouvait d’affection à titre personnel pour Arthur. À son âge, sa mort subite suite à un accident cardiaque n’avait surpris personne. Les gens présents ne partageaient qu’un seul et unique intérêt : savoir qui prendrait les rênes de la gigantesque société Cantrell Holdings.
Ce pourrait être lui, Seb…
Moi ? 
L’incrédulité le saisit. Compte tenu de l’animosité qui l’avait opposé à son oncle, il n’avait jamais envisagé une telle possibilité.
Mais ce qu’on venait de lui annoncer était à proprement parler hallucinant.
Il regarda le trio d’avocats qui se trouvait en face de lui. Avec une telle fortune en jeu, le cabinet avait manifestement jugé que l’annonce de cette nouvelle ne pouvait ressortir de la responsabilité d’un seul juriste…
L’associé principal avait lu à voix haute
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